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Dans son premier long métrage de fiction, 
Simon Galiero s’intéresse à divers maux 
de notre époque : le chômage, l’incommu
nicabilité, la solitude et les problèmes de 
transmission culturelle. Sans jamais som-
brer dans le pathos ni le pessimisme pur, 
ce film à caractère social dépeint, non sans 
ironie, le combat de plusieurs personna-
ges et les ombres qui planent sur leur vie. 
D’abord Jean-Paul (Jean Pierre Lefebvre), 
un écrivain qui n’écrit plus et à qui l’on 
rend un ridicule et pathétique homma-
ge. Ou Michel (Robert Morin), qui cher-
che, aidé de son frère (Marcel Couture), un 
emploi valorisant en ville. Puis Jacek (Téo 
Spychalski), intellectuel polonais indigné 
par la génération inculte et superficielle de 
son neveu Janusz (Alex Bisping), qui sait 
très bien se défendre. 

Le film choral était le genre tout indiqué 
pour mettre en parallèle avec lucidité ces 
existences et esquisser le malaise qui pèse 
sur chacun, appuyé par les nombreux plans 
de ciel lourd et les bruits sourds d’avions 
insérés çà et là. Sans raccourcis simplistes, 
Nuages sur la ville parvient à suggérer 

un vide angoissant qui s’immisce partout, 
pénètre la bande sonore, se manifeste dans 
les dialogues, mais surtout dans le non-dit. 
Car les échanges entre les êtres isolés que 
le film accompagne sont rares et écono-
mes. Les disputes entre Jacek et Janusz, 
perdus en forêt, sur le rôle de l’intellec-
tuel, la technologie ou l’avenir de la culture 
créent un contrepoids avec les autres des-
tinées plus silencieuses du film. 

Il n’est pas anodin que quelques-uns des 
personnages de Galiero soient campés par 
les réalisateurs Jean Pierre Lefebvre et 
Robert Morin, ou encore par Marcel 
Sabourin (l’éditeur superficiel de Jean-Paul) 
et Téo Spychalski, metteur en scène de 
théâtre. À cette distribution composée de 
professionnels du milieu, pour la plupart 
non-comédiens, s’ajoute Marcel Couture, 
un acteur non professionnel sur qui por
tait le court métrage Notre prison est un 
royaume de Galiero, lauréat du Jutra du 
meilleur court métrage en 2008. Légère
ment décalé, le jeu des acteurs contribue au 
malaise du film, qui montre des êtres « à 
côté » de leur existence, de leurs ambitions, 
du bonheur… Le film peut aussi être perçu 
comme une réflexion ironique, voire un 
constat sur l’industrie cinématographique 
québécoise. Lefebvre et Morin jouent des 

hommes désillusionnés, mutés et aux pri-
ses avec une situation financière précaire. 
L’écrivain (Lefebvre) occupe un poste de 
fonctionnaire, celui d’agent d’aide à l’em-
ploi. C’est ainsi qu’il rencontre Michel 
(Morin), récemment arrivé en ville, qu’ils 
parlent ensemble des contradictions de la 
loi et d’une philosophie se résumant à 
« manger ou être mangé » devant une af
fiche sur laquelle on peut lire « Vous êtes 
peiné? Déçu? Fâché? Parlez-nous ». Cette 
bureaucratie ridiculisée et inefficace peut 
être interprétée comme une critique du 
système de subventions du cinéma québé-
cois, problématique centrale du docu
mentaire À l’insu du plein gré (2001) de 
Galiero. Ou tout simplement refléter l’ab-
surdité du sort de ses personnages, qui 
semblent happés par une force hors de leur 
contrôle.

En démontrant qu’il sait faire preuve d’une 
autodérision et d’un humour salvateur, 
le réalisateur s’intéresse, dans cette tragi
comédie, à divers types d’écarts (social, 
financier, générationnel, culturel ou géo-
graphique). Nuages sur la ville devient,  
en ce sens, un théâtre où sont mises en 
scène les difficultés de communication et 
de transmission entre les représentants des 
divers domaines. Nul n’est à l’abri de l’ab-
surdité et, heureusement, personne n’est 
dépeint de manière à être ridiculisé. C’est, 
somme toute, la perte de repères qui unit 
les destinées de tous ces personnages et, 
surtout, les rend égaux. 
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